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Voilà un livre de management tout à fait original. Derrière l’apparence humoristique et provocatrice, l’auteur nous parle d’expériences professionnelles qui évoquent une réalité connue de tous. Osez coucher pour réussir, c’est somme toute appliquer scrupuleusement les principes sacro-saints du libéralisme et de la course au pouvoir. La bienséance condamne la « promotion canapé », mais qui peut prétendre que jouer de la séduction pour réussir est plus immoral que les autres formes de concurrence au sein des entreprises ? À partir de témoignages et d’exemples vécus, l’auteur nous propose des méthodes adaptées à chaque situation de travail et nous permet, sans culpabilité, de considérer la séduction comme un moyen parmi d’autres de parvenir au bout de nos légitimes ambitions professionnelles. Ce guide est le premier à aborder cette question universelle de manière rationnelle, scientifique et sans fausse pudeur.

 

 

Étienne Liebig, au travers de deux guides humoristiques Comment draguer la catholique sur les chemins de Compostelle et Comment draguer la militante dans les réunions politiques, s’est fait le chantre de l’amour décomplexé et des techniques joyeuses de séduction.
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Présentation

Proposer un ouvrage dont l’objet d’étude est la compréhension des mécanismes en jeu dans la promotion professionnelle par le sexe est une gageure en soi. C’est aborder un sujet qui intéresse une grande partie de la population, mais qui reste un tabou encore persistant dans notre société moderne parce qu’il touche à la morale, à la question des hiérarchies et du sacro-saint mérite individuel, socle symbolique d’un système égalitaire et juste. Peut-être aussi sommes-nous conscients que cette réalité socioprofessionnelle peut nous toucher personnellement à des degrés divers et que nous préférons l’ignorer. Enfin, coucher pour réussir, c’est, par définition, l’ingérence de la vie professionnelle ou sociale au sein de l’intime et de la sphère privée, ce qui représente une juxtaposition insoutenable des deux univers qui fondent notre personnalité. 

Il est pratiquement impossible de trouver des livres, des références ou des études traitant spécifiquement de ce sujet qui, pourrait-on dire, couvre trois champs d’études distincts pour lesquels il existe en revanche un corpus théorique conséquent : 

 

• La sexualité ;

• L’amour au travail ;

• L’ambition, la réussite sociale et professionnelle. 

 

Le premier chapitre s’intéressera à ces trois grands domaines pour, en quelque sorte, rappeler quelques concepts fondamentaux, planter le décor et appuyer théoriquement ce qui suivra. 

La sexualité 

La psychanalyse a montré que la sexualité détermine bon nombre de nos comportements conscients et inconscients. Ce sont nos désirs et nos frustrations qui guident, sans que nous en décidions consciemment, nos choix relationnels, nos préférences, nos amitiés ou nos inimitiés au quotidien. Les êtres humains interagissent ainsi au travers de pulsions fondamentales et instaurent entre eux des « jeux de rôles » primaires qui pourraient se résumer au travers de quelques tensions dialectiques bien connues :

 

• Séduction/répulsion

• Pouvoir/soumission

• Plaisir/souffrance

• Amour/haine

• Jalousie/rejet

• Dépendance/Domination

 

Ces rapports à des degrés divers existent de fait dans tous les groupes humains et plus encore, fondent la relation, tant dans le couple, la famille, les amis, que dans les loisirs, le groupe politique, l’association ou le voisinage. Partout où il y a des « Hommes », la sexualité en tant que pulsion fondamentale régit une part essentielle des relations. 

En règle générale nous ne savons rien nous-mêmes de ce qui se joue en souterrain avec notre chef de service, nos employés, nos voisins, notre facteur ou notre fromager. Le lien inconscient qui se tisse est trop subtil pour émerger à la surface de nos relations. La force des conventions sociales et de notre surmoi 1 évitent ainsi dérapages et situations embarrassantes. 

Pourtant, le désir de l’autre, hétéro ou homosexuel, existe bel et bien et alimente sans cesse la richesse des relations entre les individus. La littérature et le cinéma ne se sont d’ailleurs pas privés d’exploiter à l’infini ce ressort fondamental à la base de la dramaturgie et de l’érotisme. Dans la plupart des grands romans et des grandes pièces de théâtre, en effet, des sentiments amoureux ou des désirs refoulés sous-tendent l’action et le comportement des personnages.

En fait, aborder ce sujet c’est faire affleurer au conscient l’origine de toutes nos émotions, de nos désirs et de nos frustrations. 

Michel L., qui est aujourd’hui directeur général d’une banque mutualiste 2 m’a confié ce témoignage probant.

 

Lors de mes études à Paris, j’ai fait la connaissance de Jean-Charles qui est devenu par la suite un de mes plus proches collaborateurs par sa compétence et notre vision commune du monde bancaire. Pendant 20 ans, nous avons progressé ensemble en changeant régulièrement d’emplois et d’employeurs. J’étais pour ma part persuadé que Jean- Charles m’appréciait pour mes qualités professionnelles et mes options politiques. Chacun de nous a eu sa vie privée et ses petits problèmes, mais dans le boulot, nous étions très unis.

Il a eu à subir, il y a cinq ans, une intervention chirurgicale assez grave et je l’ai accompagné dans cette épreuve. Juste avant d’aller au bloc, il a demandé à me parler. Il m’a confié alors qu’il m’aimait depuis le premier jour de notre rencontre, 29 ans auparavant, et qu’il avait toujours espéré que je comprenne ses sentiments et que j’y réponde. Cette révélation m’a atterré, je n’avais jamais rien compris. Je ne l’ai d’ailleurs pas bien assumée et je n’ai plus désiré revoir Jean-Charles depuis. Je vis maintenant avec le sentiment d’avoir joué malgré moi avec cet amour non dit et d’avoir entraîné Jean-Charles là où je désirais aller en dehors de ses propres choix.

 

Nul doute que le désir, et donc la sexualité, ont régi une part essentielle du destin de Jean-Charles et de Michel. Pour le psychanalyste, il serait illusoire de penser que Michel, même s’il n’en dit rien, n’a pas été sensible à l’amour « caché » que lui portait son ami. Peut-être a-t-il refusé de comprendre ce qui se jouait dans cette relation au nom de la morale, de l’amitié ou de la qualité du travail d’équipe. On peut envisager aussi que l’aveuglement de Michel vis-à-vis de l’amour de son ami était le meilleur moyen de se protéger de ses propres pulsions homosexuelles. Dans cet exemple précis, l’un des deux protagonistes est conscient de son désir pour l’autre, mais très souvent ce sentiment est refoulé et les comportements des uns et des autres semblent alors irrationnels pour l’entourage. Quitter soudainement un emploi, déménager sans raison, refuser une promotion, accepter des contraintes supplémentaires sans contreparties évidentes sont autant de réactions guidées souvent par notre sexualité au sens large du terme et qui vont à l’encontre de nos intérêts évidents. 

Si la sexualité est partout, agissant sur nos comportements conscients et inconscients, alors elle est présente, tout naturellement, de manière prégnante dans le monde du travail. Je dirais même plus encore dans le monde du travail dans la mesure où celui-ci favorise la promiscuité, les rapports de pouvoir et de domination, les liens de dépendance, les états de crise, les espoirs et les frustrations de toutes sortes. 

Voyons précisément à présent si l’amour – ou les relations intimes – et le monde du travail sont compatibles et surtout comment l’environnement socioprofessionnel réagit, encourage ou condamne de telles aventures sentimentales. 

L’amour au travail

Une réalité intangible

 

« Don’t dip your pen in company ink » (« Ne trempe pas ton pinceau dans l’encre de l’entreprise ») semblait être pendant longtemps le mot d’ordre de la morale au travail. Cette préconisation n’empêchait nullement les relations entre collègues, mais vouait ces amours à la clandestinité par peur de l’opprobre et du licenciement pour faute grave entravant le bon fonctionnement de l’entreprise. Aujourd’hui, même à regret, on considère généralement que le lieu de travail est un endroit comme un autre pour tomber amoureux ou vivre des aventures sexuelles. La moitié des histoires d’amour nouées au bureau débouche sur une relation durable.1 Cela est dû essentiellement au fait que les histoires d’amour se tissent majoritairement entre personnes qui se côtoient régulièrement et peuvent ainsi se connaître avant de se lancer dans la vie de couple, le bureau devenant le lieu idéal de ces préliminaires amoureux. Cela est très logique si l’on considère que l’on connaîtra toujours mieux son ou sa partenaire de travail par le temps passé ensemble (8 heures par jour, 5 jours par semaine) qu’une relation de jogging ou une personne croisée lors d’un dîner chez des amis, voire qu’une partenaire de danse en boîte de nuit. Par ailleurs, la présence de femmes de façon quasi systématique à toutes les échelles de l’entreprise, la mixité du travail en équipe et le plus grand nombre de célibataires favorisent incontestablement les rencontres amoureuses.

Des données statistiques2 montrent qu’au sein de l’entreprise, le nombre de relations intimes de chaque employé avec une personne de son entourage professionnel augmente proportionnellement à l’ancienneté. La moyenne est d’une relation sexuelle tous les sept ans, deux tous les quatorze ans, etc. 

On entend toutefois encore de grandes phrases du type, « jamais dans le travail » ou « jamais avec un collègue » comme si de vieilles réminiscences des morales anciennes perduraient. Cela signifie qu’au-delà du phénomène maintenant courant de l’amour au travail, il reste des barrières et des jugements négatifs qui ne vont pas faciliter la vie des jeunes tourtereaux collègues vis-à-vis de certains membres du personnel. Une réalité sociologique incontestable donc, mais aussi une transgression de la morale publique.

L’aventure amoureuse au sein de l’entreprise peut être perçue très différemment selon les cas et les occurrences. 

Il faut à ce titre distinguer la politique de l’entreprise d’une part, et les bruits de couloirs d’autre part.

En effet la promiscuité amoureuse ne nuit pas toujours à l’entreprise et l’on peut même parfois y être tout à fait encouragé par le management. On voit ainsi des chefs d’entreprises multiplier les séminaires en extérieur qui favorisent les rencontres intimes, les soirées arrosées et les petites fêtes propices aux relations interpersonnelles. La question « Qui est avec qui ? » occupe prioritairement les discussions autour de la machine à café juste après la santé des enfants. Dans certains milieux (show-biz, cinéma), le flirt est même un objet publicitaire essentiel. Beaucoup de sociétés à structures hiérarchiques horizontales dans lesquelles la culture d’entreprise est fondée sur le dialogue et le travail en équipe voient d’un très bon œil les relations amoureuses entre collègues qui favorisent même le travail d’équipe.3

Mais, à contrario, cette « bénédiction patronale » ne signifie pas que tout le monde accepte cette évidence sociale et que les jalousies, les rumeurs et les diffamations ne vont pas venir ternir les belles histoires d’amour au bureau.

De fait, l’acceptation d’une histoire amoureuse par l’entourage professionnel, puis par l’entreprise, est liée avant tout au type de relation qui se noue et on retrouve là toute la persistance de la morale commune.

Ainsi les aventures qui concernent deux jeunes personnes, non mariées et à égalité hiérarchique, vont être bien vues, voire encouragées. 

Lorsqu’il y a adultère de l’un ou l’autre ou des deux, la vindicte populaire va être plus sévère et les jugements moraux plus mordants.

Si la relation amoureuse s’établit entre un employé et son supérieur hiérarchique, ce qui est l’objet même de ce petit ouvrage, la condamnation est unanime et les risques de diffamations, de rumeurs et d’insultes sont nombreux.

 

Enfin, bien sûr, le comportement des amoureux au sein de l’entreprise est extrêmement important. Il sera en effet beaucoup plus facile de dénoncer le comportement gênant ou ostentatoire d’un couple au sein du bureau qu’une histoire d’amour discrète et quasiment invisible au quotidien. Il est toujours préférable de jouer le jeu des employés modèles sans se bécoter à la machine à café ou se tenir par la main dans les couloirs. Une hypocrisie qui est payante en général et empêche les cristallisations des frustrations de l’entourage.

 

On peut considérer que la question morale est plus importante dans l’acceptation ou le refus par l’entourage professionnel d’une relation intime au sein du travail que l’influence objective de cette relation sur la bonne marche du travail. Il serait toutefois mensonger de prétendre que ces relations n’entraînent pas parfois des problèmes au sein de l’équipe. Voyons ensemble lesquels sont les plus fréquents.

 

Un brin d’objectivité

 

Une fois éliminés les réserves morales, les risques de rumeurs, les dénonciations et diffamations et les limites législatives, il n’en reste pas moins que l’amour au bureau peut être une source de problèmes pour les personnes concernées et pour l’entreprise. N’y voyez là aucun jugement de ma part, mais simplement la prise en compte de processus qu’il vaut mieux connaître avant de se lancer dans l’aventure. 

Il est exceptionnel qu’un service ne soit pas perturbé par une relation amoureuse entre deux salariés. On sait que l’objectivité qui doit en général présider aux relations professionnelles est sans cesse perturbée par les amitiés, les haines, les jalousies, etc. Que dire alors lorsque l’amour vient s’immiscer dans une équipe ? Peut-il y avoir encore un réel regard sans favoritisme sur le travail de l’être aimé ? Les histoires intimes de la veille ne vont-elles pas perturber le travail ? Les conflits, les disputes intimes auront-elles des répercussions sur la relation de travail ? 

Il faut aux amants une sacrée dose d’abnégation, de courage et de détachement pour parvenir, au risque de comportements schizophréniques, à mener de front deux types de relations opposées dans la vie privée et au travail.

Enfin, les histoires d’amour n’étant souvent pas éternelles, il arrive que des amants de bureau soient amenés à se séparer voire à se déchirer comme beaucoup de couples, légitimes ou non. Le travail en équipe devient alors difficile voire impossible, les collègues sont amenés malgré eux à prendre partie pour l’un ou pour l’autre, le conflit est quotidien et nuit à la bonne marche de l’entreprise. Très souvent, l’un des deux est contraint de changer de service dans le meilleur des cas, à la démission quand la situation devient intenable. 

Il est nécessaire d’inventorier ces risques en sachant toutefois que, heureusement pour nous tous, l’amour est aveugle et que ces mises en garde ne servent à rien quand le cœur parle.

 

Quelques précautions d’usage

 

Le dragueur en discothèque ou dans la rue risque de se faire rembarrer gentiment ou méchamment, le dragueur sur le lieu de travail risque lui d’être dénoncé à la hiérarchie et considéré comme une entrave à la bonne marche de l’entreprise. Il peut à ce titre être réprimandé, déplacé et en tout cas mal vu (nous aborderons en conclusion la question du harcèlement).

Une relation amoureuse au sein de l’entreprise, si elle gêne d’une manière ou d’une autre le bon fonctionnement du service, peut entraîner des poursuites pour « intimité indésirable ». Si cette accusation est parfois difficile à prouver devant le conseil des Prud’hommes, ce type de relation implique de toute façon des conflits dans une équipe. 

Dans le cas spécifique qui nous occupe, c’est-à-dire séduire un supérieur hiérarchique à des fins promotionnelles, la législation est plus que floue. Je la résume :

cette pratique relève à priori du concept large de corruption dont il existe deux définitions.

D’une part : « Un montant d’argent offert clandestinement en vue d’obtenir illégalement un avantage. » D’autre part : « Une pratique illicite visant à obtenir d’un personnage possédant un pouvoir un avantage moyennant un autre avantage, ou une somme d’argent. » Elle peut concerner une personnalité politique (corruption politique), un cadre d’une entreprise privée (corruption privée), un médecin (corruption médicale), un arbitre ou un sportif (corruption sportive). Dans cette deuxième définition, le terme « avantage » peut recouvrir l’idée d’offre sexuelle en échange d’un service, mais on ne retrouve plus cette acception au long de l’énoncé des textes de lois en vigueur concernant la corruption :

 

Loi n° 2000-595 du 30 juin 2000 ; 

Loi n° 99-424 du 27 mai 1999 ;

Loi n° 2004-130 du 11 février 2004 du code de l’OCDE (organisation de coopération et de développement économiques).

 

Nous pouvons en effet estimer que dans la plupart des cas, cette forme de corruption s’opère dans la limite floue entre la sphère privée et la sphère publique puisqu’elle concerne la sexualité et suppose qu’un des protagonistes se sentent floué et décide de porter plainte. La preuve est très difficile à apporter dans la mesure où chacun a le droit de coucher avec qui il veut à partir du moment où nul n’est contraint. Par ailleurs, si la corruption financière laisse la trace de sa transaction, la corruption sexuelle ne laisse pas de trace matérielle probante (si l’on excepte la fameuse tache sur la veste de Bill Clinton).

Nous venons d’aborder l’amour en entreprise dénué d’intérêt promotionnel, « l’amour pur » en quelque sorte. Nous devons maintenant convoquer le troisième maillon de notre chaîne « coucher pour réussir », le ressort de la volonté de réussite professionnelle qui peut pousser les un(e)s et les autres vers des histoires d’amour intéressées : l’ambition.

L’ambition

Au sens large, l’ambition est porteuse d’un paradoxe fondamental, en particulier en France. Tous les philosophes l’ont unanimement condamnée au nom du principe de sagesse, mais elle est sans cesse vantée au nom du principe de liberté individuelle.

Rappelons brièvement quelques saillies de nos grands penseurs au sujet de l’ambition.

« L’ambition prend aux petites âmes plus certainement qu’aux grandes comme le feu prend plus aisément à la paille des chaumières qu’aux palais. » Chamfort

« Quand on se propose un but, le temps au lieu d’augmenter, diminue. » Rivarol

« L’ambition ardente exile les plaisirs dès la jeunesse, pour gouverner seule. » marquis de Vauvenargues

« L’ambition perd les grands hommes. » Émile Zola

Plus tard, c’est l’idéologie libertaire des années 1970 qui a cru balayer le principe même de réussite sociale pour proclamer l’ère du plaisir, de l’égalité et de l’autogestion, mais force est de constater que l’ambition sociale et professionnelle est toujours restée un moteur puissant qui anime l’homme et la femme, hier comme aujourd’hui.
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